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REVUE RÉTROSPECTIVE.
A M ER IQ U E  CEN T R A LE .

(Suite et fin.). _ ,

L ’AogleUrra n'offre 4 s«a protégés que ras**m«sement et l'ex­
ploitation de leur* rcMources i  ion profit.

«Ceux-14 tout de« « m il, destinas à devenir des frères ; celle-ci 

nLnnt protectrice qui se change toujours en souveraine.

«Les uns ont donc tout pour eux: prestige, intérêt, grandeur et 

désintéresMment, l ’ autre n'a rien .que l’ éclat d’ une puissance minée 

ds toute« p a rt ie l qui se maintient par sa masse, bien plutôt que' 
p iru so lid ité  réelle.

«Enfin , et plus que tout le reste , l ’Union a l ’ attrait et la  for­

tune de la jeanesse. L'Angleterre porte avec elle les traces ineffa- 

(thto st les mauvaises chances de son déclin.

•L'astre britannique a pâli devant l ’étoile américaine partout 
tà H s'est rencontré avec elle , et ce n’est pas au moment ott colle-ci 

*  lève dans sa plus merveilleuse splendeur sur l'Océan-Pacifique, 

qu'su peut espérer de l’eclipser ou. même de lutter d’ éclat avec 

•lie.»

, v  CONCLUSION.

Noos eussions désiré pouvoir étendre cotte revue jusqu'au Mexi­

que, afin de présenter i  nos lecteurs une série de faits et d’ obscr-' 

rations, aussi complète que possible, sur la situation' actuelle ,1a 

marche et lesT end antes des dirers Etals Hispano-Américains; mai* 

lés renseignements nous manquent absolument.

ï  en ëroîfe res bruits qut ont circulé ic i dans ces derniers 

temps , lé  Mexique aurait 4 subir de nouvelles épreuves avant de 

fiier irrévocablement ses destinées, avant d'occuper lo rang qui lu i 

appartient parm i les nations constituées.

Outre le choléra qui continue d'affliger la v ille  de Mexico , on 

usure que quatre candidats (deux civils et deux militaires) se dis­

putent déjà la future présidence; que deux révoltes ont éclaté, l ’ une 

iPuebla, et l'autre 4 Flascala; qu’enfin les hostilités des Indiens 

oal pris un caractère tellement grave, que le gouvernement mexi- 

csia s'est vu dans la  néesssilé de réclamer des Etats-Unis l'assistance 

qu'ils lu i so l promise, en pareille occurence, par le traité de Gua- 

ilalope. Si ce fa it est m i ,  comme semblerait «indiquer Taugmcn- 

tatisn de l’effectif de l’ armée américaine , i l  est probable qu’une 

amrclle occupation du térrilo ira mexicain par les troupes de

l'Uh ion, amènera des changement notables dans l'exisLcnca po liti­

que de ce peuple.

Quoi qu’ il en so it , ce pays se trouve placé dans la sphère d’at. 

traction de la grande constellation boréale, et i l  nous parait bien 

d ifficile  qu’ i l  n’en subiiso pal complètement l ’ influence, co qui au 

reste, serait un grand bien pour l ’ humanité.

Nous nous arrêterons done aux lim ites de l ’Amérique-Centraie, 

en priant instamment nos lecteurs sérieui de ne pas regarder avec 

indifférence les faits nouveailt et nombreux qui ont été consignés 

dans cette revue ; nous en tirerons bientôt des inductions et des 

considérations générales d’une grande importance pour l'a ren irdu  

commerce et dé l'influence de la France dans cette partie du- 

monde. '
- En  résumé : sur quinze Républiques d ’origine espagnole, que 

nous avons passées on revue. Tune après Tautre, h a it sont en paix 

et en voie de prospérité; savoir : le C h i l i , la Bolovie , le Pérou , la 

Nouvelle-Grenade , Venezuela , Costa-Rica , Nicaragua et Guate­

mala. C inq d’entre-elles font même dans un état de progrès maté­
riel et intellectuel très satisfaisant.

Tro is sont en révolution, mais en voie de progrès et aur le point 

de se constituer définitivement d’une manière stable ; ce sont l ’E ­

quateur, Honduras et San-Salvador;

* Une, le Mexique, est meûacée d’ une nouvelle révolution, d’une 

invasion d’ indiens et, par suite d’une intervention nord-amériraino.

Trois autres sont dans la misère , et.depuis hu it ans en guerre 

par l ’ ambition démesurée du tyran de Baenos-Ayres; ce sont :

Í6  La République Orientale de l’U ruguay, luttant héroïque­

ment pour le maintien de son indépendance attaquée par Rosas.

2, La République du Paraguay, incessamment menacée d’une 

invasion des troupes du dictateur Rosas, te  maintenant ferme sur 

la défensive et cherchant tour-à-tour un allié  fidèle 4 Corrientes et 

4 Rio-Janeiro.

3. La République argentine, composée de quatorze provinces ou 

Etats, qu i n’ont aucune communication avec le monde c iv ilisé , 4 

’̂exception de Buenos-Ayrcs, dont les revenus sont employés 4 sa­

tis fai re les caprices et les vues ambitieuses du tyran. Les dépensai 

considérables d’ une guerre sans issne et sans gloire pour la nation 

argentine,1 sont en partie couvert par le  produit des douane« du 

dictateur; le surplus est payé par les populations exténuées de l ’ in­

térieur; pour le  bien-être ou l ’ instruction desquelles Rosas ne dé­

pense pas un réal.

Finalement, nous voyons le vaste empire du Brésil, composé dà 
dix-neuf provinces florissantes,toutes en communication directe ou 
indirecte avec les européens, sur le point d’entamer whe guerre 
provoquée par Rotas, ce géuie Infernal , dont tôutes ses facultés 
physiques et morales sont depuis vingt ans , employées 4 détruire 
sans jamais édifier.

■■■-  —...........«»O«« — ii

Voulant autant rester dans les bornes d u­
ne juste convenance, que satisfaire la curiosité 
de nos abonnes en rapportant dans notre f.-uil- 
le les articles des journaux de Francequi con­
tinuent fi s'occuper de nous-, nous donnons ci- 
dessous l'article du "  Nat ional  du 31 Juillet, 
après y  avoir fait les suppressions que no.iiS 
avons juge convenables—nous conformant en 
cela fi la "  Circulaire *' sur la presse; en date 
du 2 août derni°r : 1

QUESTION DE U  P LATA.
Ce qui suit est extrait d'une ItetlVe, e t rite en rade dé 

Montevideo;
„Montevideo, le 28 avril 1850,

« L'indignati’On est aujourd'hui profonde dans toute tà  
papulation thontevidëénne. Français et Orientaux se de­
mandent dan« quel i u i e r à t » . , i „ v .  
on a voulu calortimar eettu pnpu'a ion et pjtciiet mémo 
contre toile 10* braves .oldata vto"ue i «on « e c o u r « . .

(( A l'arrivée des navires portant des irduf.ee de genie 
d’artillerie et d'infante rito de marine, tout était joie, en­
thousiasme é Montevideo. Les Français surtout s’emprès- 
sertont A I envi d aller & bo-d saluer leurs compatriotes; 
j ai compta i bord de la Zènobie, eh un seul jour, plus 
da trente barqutos, chargées chacune d'une quinzaine dé 
Français qui venaient porter du tabac, dfes cigares et des 
ratuicliTsiemtons 4 ces braVes qu'une longue traversée 
#vait privés de ces objets

k .............................................
......................... ..........................

. . . i M . m . u  ¿ S i
h Aussi, pas un soldat, pas un sous officier n’a pu 

encore descendre i lerrto. Les oficiere même ont été pré-

Wtulletón du P atriots Français,— Du 1S octobre 1880.

LE ROI DU VILLAGE.
I l était un roi d’ Vvetot 

Psu connu dans l'histoire 

9e levant tard, se couchant tôt, 

Dormant fort bien sans gloire; 
E t  couronné par Jeanncton 

D’un simple bonnet de coton.

On conserve encore le portrait 
De ce digne et bon prince; 

C'e«t l ’enseigne d'un cabaret 

Fameux dans la province.

Les jours de fête, bien souvent, 

La foule s’écrie en buvant 

Devant :

Oht oh! ohl obi sh! ah! ab! ah! 

Quel bon petit roi c’était 141 
La, la.

(BArancrr .)

Bans uns petite maison de la rue Canebière, 4 Marseille, v i­

vait, en 1793, un portier qui était en même temps tailleur; pen­

dant toute la joarnée il raeommodait en chantant les vêtemeos 
d* m  pratiques, et sa femme vendait des pommes de terre frites 
*w gens du voisinage, qaî considéraient lo pain comme un objet 
de Itœ. Parm i les habitons de la maison et au nombre des bon­

nes pratiques du tailleur, se trouvait une fam ille corse qui très- 
souvent avait recours à la cuisine de la portière.

Le père Mathieu et sa digne épouse faisaient un c iéd it illim ité  
a cette fam ille. La noble bonne flgnrc de la mère et les paroles du 
fils aîné leur étaient de suffisantes garanties.

Ce dernier, officier d’artillerie, venait de temps en temps 4 
Marseille; un jou r i l  s’arrêta dans la loge du brave portier; qui 
était né aux environs d’Yvelot, et lu i d it t

— Père Mathieu, si jamais je  deviens quelque chose en France 
je  vous nomme roi d’Yvetot.

— E t moi, répondit le ta illeur en riant, je  vous proclama gé­
néralissime de mon armée.

— M e rc i, d it  l'o ffic ie r, en attendant mieux je  m'en con­
tente.

— Pensez-vous peut-être commander un jou r Tarmée fran­
çaise T

— Qui sait 1 je porte le bàlon de maréchal dans ma po- 
che.

— En vérité, vous êtes ambitieux, mon general.
— Un peu et Voire Majesté f

— O mon Dieu 1 ma Majesté se contenterait d’une maisonnette 

dan* mon village natal, d’une chambre d'auberge et d’une bouti­
que de ta illeur.

— Vous êtes très-modeste; je vous promets tont cela d'avanca 
Sire.

— Je voua souhaite un palaia de m arbre , monsiour le ge­
neral,

En ce moment survint nne vieille bohémienne qui demanda 4 
len r dire la bonne aventure; ils lu i tendirent leurs mains, dont 

elle examina altentiveraeut lea lignes heureuses et les lignes fata­

les, puis elle leur d it i

— Vous serez tous deux rois, citoyens.

•“ Bois 1 s’écria le ta illeu r ; et lequel sera le plus puis­
sant f

— Vous , repondit-clle en se tournant vers le lieutenant.
— E t le plus heureux t

— Vous, ajouta-t-elle en regardant Mathieu.

Le ta illeur sa m it 4 rire aux és la ts, et lvofficier é’ éioignà 
rêveur.

Le jou r Suivant le lisutenént partit po ilr rejoindre son régi­

ment; sa fam ille se rendit 4 P a r is , et le ta illeu r se m il 4 son 
travail habituel pendant que sa femme vendait des pommes de 
tefife. . <

I l avait depnis longtemps üüblié son horoscope lorsqu'un m a . 
tin i l  reçut, par la poste, une très jo lie  somme arec une lettre a in ­

si Conçue :

«Jesu is general; i l  est juste que vous deveniez roi d 'Yvctot; 

« je vous envoie l ’argent necessaire pour subvenir 4 vos premier 
« frais d’ installation;

s  General B u o r a îà r t b . »

Le ta illcür, enchanté comme on le pense ; parti pour son par* 

natal; A  son arrivée; i l  apprit qti’ on a lla it Vendre les restes d’un  

Vieux Château appelé le palais du roi d'YVetot; ofi lu i adjugea mo­

yennant quelques assignais, i l  fit abattre leS vieilles tOüréileS, et 

les ruines servirent à bâtir un cabaret dont l ’enteignt poêlait : A  
t.L R épu bliq u e  d ’ Y V rtOt .

I l n osait a lo rs , un peu moins qu’an jourd 'hu i ; être question 
ue rois;

Peu après, l ’ancien lieutenant d’artille rie  deVint general
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venue que, pour débarquer, il fallait Aire armé de pied 
«n cap, comme s'il s'agissait do »’aventurer dans un re­
paire de voleur et d assassins.

„ Grande a été leur «upèfacjrôil, en reconnaissant 
qu’à Montevideo ils étaient, de la part de loir, l'objet de 
prévenances et d'atter^ioiieies plus délirâtes.

u Maintenant, ma'gré tout ce qui a été dit et publié 
•  u camp d'Oribe, dont les infâmes libelles ont eiê repsn 
(tua é profusion é bord des bA'ifuensde l'escadre, i-l'ex ­
clusion île mut ce qui s'imprima é Montevideo, un grand 
nombre d'ofiiciera français ont parcouru la ville. 1 a »ont 

-surtout frappés de l’a-pect de Montevideo, qui. loin d'être 
iinsi rable présente encore q e'qups veaiig»g de son an- 
■eienue splendeur et de son acitriiè commercia le; ils sont 
■également édifiés en voyant la ca me et la motleratim 
de» fiabitans.

„  L e  d e rn ie r lib e l e. pub ié  eu C e r iM o  en fro n ç a is  et 

« u  e«psgnO l, n> st q u 'u n e  dt'gnû  note d ia tr ib e  c n n t 'e  lea 

« g en s  qu i on t la is se  d in * * ée» coutrée»  tes p 'u s h o n o rab le s  
s o u ve n irs , et aussi con tre  nos b raves lé g io n n a ire s .

„ .Four faire connaître les choses qui se passent id', 
41 me ai ffit de citer un seul fait ;

„ Le lieutenant colonel Ci ffinièree, qui commande le 
corps du géuie, avait, ordre dç se rendre é Buenos Ayres, 
puur exsnnner sur quel point de la rô>e des troupes pour- 
raient débarquer; mais M. LepredOur a ordonné à M. 

-AJoftunéres de ne pas quitter la rade de Montevideo t t  e>l 
•-officier va retourner an-''France par le premier’ bâtiment 
-sans avoir pu remplir sa mission.. "

Le «Commercio del Plata,» après avoir rendu compte de la pro- 
-enenade militaire des troupes de 1’expedition, dit en terminant:

"  L’événement de samedi est venu prouver ‘de la manière la 
.jdua évidente combien est grande la sympathie qu’ont su éveiller 
■dans la population monlevidéenne ces soldats de la France que 
nous avons le plaisir d’heberger. Si Montevideo pouvait faire pour 

•eux de plus grandes démonstrations de cordialité, il les ferait de 
ou t cœur. . . . .  r . •. r. p i  ■ lue lop »0

NOUVELLES DE L ’EUROPE.
P a r  le  vapeur de guerre anglais SA i .viiA.VDnii" arrivé à Rio-de- 

, J a n . '¡ru le 1er du courant, et le R iF ruM x tv tr, entré ic i  vendredi, 

; <in a eu des nouvelles de Pa ris jusqu 'au 21 et de Londres jusqu 'au 

2 2  août. E n  voici le résumé : : • »a • • ? * ■

Le  président Louis-Napoléon est sorti do Pa ris le  12 août pour 
a l le r  visiter Ies depártemeos de l ’Est.. . ■ „  « .<

H a  été reçu, d it-on , avec enthousiasme, partout où, i l  est pat- 

•sé; même dans les lieux où l ’on avait, jusqu ’à présent, manifesté 

a  plus forte opposition contre son gouvernement, et qu i étaient 

• considérés comme des foyers de républicanisme rouge. „.

- — KO»-----  i
Les representaos légitim istes ont profité de la  suspension des 

i -travaux de l’ Assemblée Nationale, pour a lle r à “  Viesbadeu “  

rendre hommage au comte de Chambord.
- • - -vo» • ‘■l-  '

Le  jou rna l le P o liv p ia  d u 21  août, d it  que dan»une des uom- 

Tircuies reunions qu i ont eu lieu à Viesbadeu, les representan! lé­

g itim istes ont résolu à l ’ unanim ité de s’ opposer à tout, espèce, de 

lentstive de prolongation des pouvoirs du presidont de la Répu­

blique.
- --»o«------

Lee p'uiet ont été tellement excessives dans presque 
loua les département de la France,que l’on craignait beau- 
cou t» qu^, le» b lé s  et lea autres céréales n’eo eussent 
éptou'é des.dommages très graves.

Le môme phénomène îrtôtôoro'ngique s'était produit 
en Belgique, et une grande partie du pays se trouvait 
inondée. « L •

Le parlement atio'aie a été fermé le 15 août par un dis­
court de la Reine, qui,ne contient r en de remarquable.'

S. M.""B rilantquë èiatf partie le 21 pour aller faire
tin voyagé en Be'giqu*.* ¿Ile devait ensuite, al er en 
Ecbsae;'*1* ' f ' "" »ni .xaniran

Le club que ¡ h t  réfugiés français avaient é Londres 
A été fermé par ordre du gouvernement anglais.

La question des duçtiee de S ch 'estr g Holstein restait 
daus le Sla tti q u o : mais on se flaliait toujours que la di­
plomatie parviendrait à arranger les choses é l'amiable! 
Les deux armees occupaient les mêmes positions,

FRANCE.

Q U E S T I O N  Ù E  L A  P L A T .L .

L"» aff»ires de la Piata ont longtemps occupé une pla. 
ce importante dans nos soucia et nos préoccupations este , 
rieurs. L amiral Leprédour uvait été chargé de mettre un 
terme â ce| interminables discursion*. Le traité qu’j) avait 
signe na fut pas ratifié par la France.. Ou renvoya cet of­
ficier général dans l’Amérique du Sud; et aujourd'hui il 
est question de nouvelles stipulations.

Nous ne pouvons mieux foire que de publier la lettre 
qui nous est adressée à ce sujet par M. J,,.L-long, aies; 
qu’à diff-.ren» entres journaux. M. Lelong, depuis dix ans 
défend avec persévèretiee lea in t é relu dee populations 
françaises établies sur les rives de là Plata, dont il «et

I le foudè de pouvoirs.
Paris, le 12 juillet 1850. .

Monsieur le rédacteur,
Votre numéro de ce jour contient le texte dee modifi- 

cntions au traité Leprédour proposés par le gouveroeinenl 
au general Rosae.

Malgré les préoccupations causées par la loi qui se 
( discute é l'Assemblée, vous n’avtz pas voulu retarder 
! cette importante publication, pereeque vous saViz que la 
{ solution de la question de la Plata préoccupe vivement 

l'opinion publique et intéresse particulièrement, et 6 ua 
si haut dégré, tant de français établis dans ces pnrege».

Kl cependant ce nouveau projet de traité ne dit pas un 
■ mot des justes, importantes et rombreusre réclamations 

de dos compatriotes. Chargé spécialement de défendre 
cee intérêts, je  ne puis garder le silence sur une telle 
omission.

Ces réclamations sont fondées principalement sur des 
l exactions et des spo iations exercee» par le général Ko 

■as et ses egens responsables, avant et surtout depuis le

traité Ma;kiu. Lee limités que je dois me fixer M mt ' 
permettent pas d'en faire ici l'énumération^ il ma suffit 
de dire qu'elles s'élèvent i  plus de 40 millions de franc«, 
d après des ch fl're* qui out été régulièrement et contri« 
dicioireiTM-nl etub'ie.

Depuis le traité du 29 octobre 1840 , ces réclamations 
n'ont crseé d'être suivies per. la voie diplomatique deli 

■ part du gouvernement frai çuis auprès du gouveroemi-at 
argentin Les divers ministres français, notsmment M. 
Guizot, lea ont toujours considérées comme juste et »8« 
rieuses. Une volumineuse correspondance, que j'ti sture 
les mains ne peut laisser aucun doute é ce sujet.

Il exisie,entr'autr(p,une lettre de 1844 doni M. le gêné. 
rel de L.bitte JuÎ-mème a bien vulu lÂ'entretenir il 
mois de fevrii-r dernier. ___  ' __  ______„ I

Dans celte iépïclie. M G u7zot"7 ên~ïrië par ferii ces ai* 
verses réclemsiions ans fe suivais, en vertu dea pou'oin ! 
qui m'avaient été confiés , sjou lait que le rhargè d efili- 
ree de Fiance à Buenos. A y rts s'occupait sérieusement i 
d'ob’enir une juste se'isfaction du gouvernement argen­
tin, que c'éteit là que lo question devait être vides, pires 
qu'on nepoivait admettre deux centres de discaiiioDi 
l'un a Buenos Ayres, l ’autre t  Paris.

Avant le départ de M. Go ny de R odan j'eas 1’honneut 
de m'adresse, par écrit, à M / le imtnîsire des affairé! 
étrangères, en te priant de ne pas oub ier. dans ces noa- : 
vallee instructions, les indeir.nhés due* à nos uationsui, j 
Des personnes hooorab ib que je pourrais nommer r<fié* 
reni de M. le générai de Lah.tié I 'assurance que Ir goti- 
vemement français insis/erau surtout sur ce point itti' 
portant,

Après tant de promesse«, après des années d'tUents, 
de misère, de la part des raclements, on passe ira trié 
de plume sur toute* ces rêdamatious, on les i met néant. I

I n’en saurait è're ainsi. 'Nos compatsiotet peurent i 
avoli1 été dépouillés de leurs biens, soumis é toute torts 
de mesuras arbitraires,, privée de leur liberté t l même 
égorgés, sans obtenir une juste réparation.

Si le gouvernement françi ta avait la faiblesse de dé­
charger Rosa« de cette dette sacree, la Frsaca en 4é* 
viendrait responsab'e.

Dana l'état actuel de nos financée, l'Assemblée astio* 
noie voudra re lie  imposer oette nouvelle charge an bud­
get ? voudra-t elle que nos malheureux compatriote! 
soient sacrifiés eu grand empressement du gnurernemaal 
i  faire la paix avec le despote de Buenos Ayree.

J ’espère eD sa justice, et je compte l'invoquer per osé 
pâlit on que j 'tursi l'honneur de lui adresser tréf-ioceic 
eemment. Agrè.z etc., etc.

(La Semaine )

, SITUATION.

Nous transcrivions, il y a quelques mois; des frag­
ments d'un article dans lequel Ie Journal de t Üébfiii di­
sait é ses arns légitimistes, orlémiates et impérialiste fis 
vénérable patriarche du journalisme français a partout du 
amis, si ee n'est dans le parti républicain que, puisqu'il), 
cuo d'e: x ne voulait sacrifier sus autres ses intérêts 
personnel«, que ch-cnn su contraire voulait la Répsbli-

en ch e f, pais i l  renversa les derniers débris de la  ' Répub li­

que.
— La  Beheniienae aurait-e lle  préd it vra i T s’écria le père M a- 

. thieu quelques jours après le 18 brumaire ; mon offieier a t i-  ' 

ré de sa poche le bâton de maréchal ; trouvera-t-il a ile  cou-

• ■ ronns ?
Le jou r où le general Buonaparte m it sur son f lo n t  1« double

• couronne de.Franco et d 'Ita lie , le.père M ath ieu changea - l ’ensei- 
. gn* de son cabaret; on y lut : A u  roi o'Yvrtot. E t  ses habitués,

le.verre en m ain, lu i donnèrent ce titre au moment où le Sa in t- 

Pére sacrait le grand homme.
— La  Bobemienne avait lu  dans l’avenir, pensait le cabaretier;

« nous commentons tous deux notre dynastie, et nous sommes près- ' 

» que courins.
Pendant que le nouveau César’cenquerait des provinces et dee • 

royaumes, le modeste souverain d’ Yvetot se contentait d’ouvrir un 

. débit de tabac et un restaurant sous la d irection de sa cuisinière 
Jeannetôn.

’— Mon cousin fa it plu* dé chemin que moi, d isa it le roi Ma­

t th ie u ; i l  a déjà parcouru toute l’ Europe, et moi je  n’ ài pas enco­

re perdu de vue le clocher de mon village; qu i sa it cependant si 
tous deux noos n'arriverons pas au même bot ?

.Lorsque l'empereur abandonna l ’épouse aimée do general Buo­
naparte pour s’ un ir à une princesse d’Autriche, le père Math ieu, 
q u i avait perdu sa femme épousa ta cuisière Jeannetôn.

— Ôh 1 d isa it-il en secouant tristement la tête , mon eouein 

-devient fou ; i l  oublie son orig ine : cela lu i portera malheur, i 

jg o i, je  reste M ath ieu comme devant, et j'a im e  mieux Jeannetôn 

«.qu'une archiduchesse.

Pendan t .la période de triomphes et de globu d u  pumant mo­

narque’, im  homrfre du peuple ; un homme illustre ,' osa chanter 

les tranquilles vertus du bon roi d’ Yvetot; la chanson devint frês- 

populaire , et alla jusqu’à troubler le sommeil de Napoléon , qu i, 

fort mécontent ; ‘demanda lé nom de l’ auteur. On assure que dans 

le moment où i l  ne savait encore s’ i l  devait pun ir ou pardon­

ner ; u n  homme d’esprit , probablement Talleyrand , lu i d it  en 

rian t '
— S ire , Votre Majesté a bien voulu laisser au peuple français 

le dro it d’ écrire , 'd e  penser. M azarin  faisait grand cas de ce 

d ro it , ainsi que son auguste élève. Voulez-vous être moins indu l­

gent pour le  peuple ?  I l paie bien , laissez-le chanter pour 
son argent ; une chanson de plus est une conspiration de 

moins. "’

Cette chanson ne fit pas seulement sensation à  la cour f  elle 

fa t  aussi de haute importance pour la roÿàumë d’Y ve to t, où elle 

produisit presque une révolution po liliqne. La révolution dont i l  

s’ agit ne prend pas place dans l’ histoire ; elle dtira à peine v ingt- 

quatre heures , et ne causa la mort de personne.

Les habitans du village, auxquels la  chanson était parvenue 

et qu i avaient appris dans quelle liaison Math ieu s'était trouvé 
avec leur empereur, s’un irent c l nommèrent le premier , moitié 

en plaisantant, moitié sérieusement, leu r rai: *

Le cabaretier accepta et fit un usage fort sage de sa puissan- 
sance ; i l  ne destitua personne , excepté le maître d’école , qu 'il 

remplaça avantageusement. A in s i se fit celle révolution sans ef­
fusion de sang.

Après la bataille de W aterloo , M athieu do it avoir écrit à 
l ’empereur pour mettre scs États à sa disposition ; mais la lettre 

ne parvint pas, et Napoltonse jeta dans l’ armée anglaise. ’

— A h  ! disait souvent le roi d’Y fe lo t , la Bohémienne avait

raison je  suis plus heureux que mon cousin ; i l  v it prisit* 

n ier sur une Ile  lo in ta in e , et moî'je'régnë ên~paix dans dm* 
v illage. . ■ - A . K . /

— —--------—«o»----------------

UNE MALICE D OUTRE TOMBE.
Les morts plaisantent vite I ;Une vie ille  servante meurt à l'hos- 

pue de Loches. La bonne femme est bonne chrétienne et veut Mro 

déposée en Terre-Sainte ; e lle  a im a it le monde , elle ne veut pu 

s’y rendre sans être bien accompagnée. Son désir m k x t r u is  rtl 

une invitation à ses anciennes comméres pour la conduire à H 

dernière demeure.
Lee comméres, et l ’on en compte jusqu’à s ix , ne manquas! 

pas à la fête. Les voilà suivant et pleurant à qu i mieux mieux , 1« ; 
bonnet neuf sur la tète et la plus belle mante sur les épaules. Mai* ; 

le ciel, en deuil aussi1 , i r ien t «n beau m ilieu  du chemin mêler ses 

larmes au convoi. Quatre det p lu t courageuses résistent à la ploie, j , 
les autres sauvent leur boqnet. Oh 1 lea femra« irréverancieuiei | 

aux mânes de leur co-cordon bleu ! M a l leur en p r it , et eest 

bien fait.
La cérémonie achevée, Ica quatre autres, séchant leuni larme* i 

et secouant leurs coifics mouillées , passent à la sacristie, où Isi 

attend le curé. ’
—  Mes comméres , leur d it - il , lé defnnte laisse par tapU- 

ment en bonne fo rm e, 400 louis à partager entre tous m "1 
qu i suivront son convoi. Vo ici 100 louis pour chacune à* j

vous.. . . ■ . ,n » riliq  «■ ' I
Attrape ! les deux autres.— E l l a  v ieille  morte, de rire , *** 

doute, dans son vieux sapin. . j  ,,k  ■

M ¿pgc------------
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■ . .  U.in U D I  II vouloir pour soi. il n'vque oontri la pro hsio r  * "  n /
avait ç i ' I i m M  * faifè.s dortno» ft • •  R é p u b liq u e  dos 

insiituiions eonvsnables. I
Ce vagi conseil- u'a p u  lté tondu*. L'on a continué à 

fait« de la cooiro révojution *ani but arrêté, pour la 
plaisir d'en fairb. Tl en u t  résulté une situation do plus 
an phis fausse, une »urexciTatfon fiè'vreuaé' aesJ payions 
politiques risas: l» haut de l'érltella sociale ’pSn'dtirit (Jit'eT- 
iss se calmaient 4» jour en itjoür dans la oation, «'habi­
tuant 4 raisonner les homme» et les chose» d'autant plus 
froiduniqnt que ceux dont elle pouvait attendre la (brec- 
lipo, obéissant 4 tnt fol,entrainement, parairpaient moins 
aptes t la lu) donner)'une Îultè d'abord sourde,‘puia à 
peu pris ouvette autre Isa grands'pouvoirs da l'Etat; petit 
âtr» Aussi, sn certain lieu, l‘e»|>oir de filer par Un acte 
de vgupuf p̂ us ou, mnioa loons.titniionuol,: les .irrésolutions 
4a la, majorité de I!Assemblée législative» Quand et oom- 
ment sortirous-nous de cette siogulidre. position 1 Nul ne 
lO'iaUjIa Providence se joua perpétue letnent de nos mi- 
Nêtahtei combinaisons. Suivsnl toutes les probabilités, les 
ae'vabtes manoeuvre, les profonds calculs de la réaction 
n'aboutiront ipi'i consolider Isa institutions ripub'IctlM i 
al é y rattacher peu A peu tous les gros qui veulent pré* 
venir les révolutions nouvelles dont le pays est menacé 
par lea rgr,ï»tee rivalités Usa partis, • ’inquiétant fort peu 
de donner satisfaction é ses intérêts généraux.

Un journal ministériel, la Patrie, constate avec dou­
leur a rpsul sis complètement négatif« obtenus parla 
figue du grand parti de l'ordre. Nous pouvons puiser 
d utiles enseignements dans oet aveu. Nous reproduisons 
donc en partie l’article ou il aéVrnove'r' 

h Plus l'on creuse la situation, plus l'ùn observe le la» 
mentab'a apectacla qu'on a soua tes yeux; et plue Ton 
conçoit dVormes sur la dénoûmeut du lugubre et inex­
tricable imbroglio inauguré par le révolution de février 
et comp'iqué par la constitution.Murrast. . . .

* Ou pouvait faire deux choses après la révolution de 
Pevtier et la Constituante.* on pouvait faire énergique- 
ment de laxontre-rèvolution ou organiser franchement la 
République.

"Nuits avouons pour noirs part que noua avons roula 
faire de la contre-révolution, et que nous n'avons nulle» 
ment titvaillé é organiser la Repub'ique. Il nous a arm 
b'é que la majorité de la Législative avait eu temêrae 
désir que dous. La révision de la loi électorale et la sé. 
rie de m iu n i  qui cons i unient le p'un de campiigne des 
dix-»ept étaient sirap’ement des mesures contre révolu- 
lio- naires.. . . "  ■*

L'on ne teatestera pas é ces paroles lé mérite do la 
fr surit i r .

Que l’on dise ensuite que nnus ne jouissons pas de la II* 
berlé de la presse! Des journaux bien pensants peuvent 
avouer hautement qu'il» ont constamment cher, hé é ruiner 
Iss Institution» dq. pays. I l  eat vrai que si l'oO peut en 
tou e sùre.té battre en brèche la République,. il est fort 
dangereux de la défendre. Lea parqueta montrent autant 
dmdulg-nce pour lés assaillants que de rigueur pour les 
assiégea; il y a é.-mpensation I L’Assemblée législative 
«Ur-même, c e*t à-dire le premier pouvoir de l'Etatt 
peut ê re impunément attaquée, menacée,• sans que nul 
•’en émeuve parmi les magistrat» emovib'es, ai habiles h 
découvrir de prétendues atteinte* aux droits que le pnu. 
voir executif lient de la Conslilutien, même sous les re* • 
pectueuses crit que» auxquelles M. Desnoyers sait don­
ner, dans le Siècle, une forme si spirituelle.' Notre pauvre 
Te r'ement en est réduit â se constituer jugé et partie dans 
■a propre cuufB. L'on ne «’avise jamais de tout: pour­
quoi De »’est il pas réservé la disposition de la Luille 
d’avancement du minis'ère de la justice,T., .,

Vue contre-révo'ution aurait ^ies même cnnsèq iencea 
qu une révolution.pour la prospérité du pays, ou matbeu- 
reuveménf la poitique absorbe tout, domine tout. Il sersjt 
donc sége de faire en'aorte d’eriter l'une et l’autre de 
ees extrémités; noua eepéroos encore que l'on y parvien­
dra parce qu’en dehors de stériles débats parlementaires 
•t dù centre d’ettrsetion du gouvernement, il se fait 
dans l’opinion publique un travail .sérieux d’apprécia­
tion. '

Chacun ae demande où peuvent noua' conduire lès ja­
lousies et les-petites intrigues des partis' monorrh ques, 
lea velléité* ambitieuses de l’eotnurege de l'i£'y*éo,‘ch*. 
cun seul instinctivement qu'il n’eu peut résulter que la 
continuité d'un état précaire,Jntolérabie. où la France 
•'use misérablement malgré l'admirable activité dunl e le 
est douée; que par la farce des circonstances la Républi­
que est enule posa b’e aujourd'hui, et que la stabilité n'est 
pas dans telle ou te ls fu rm o  de gourernemeot, mais dans 
des institutions appropriées aux tendances et aux besoin* 
de la société qu'elles doivent régir.

La lutte reelle, i* lutte sérieuse o’esf pas entre la Ré-

publiquu et la monarchie on l'empira, alla est entre une 
popu'aiion de pipa de trente million* d hommes cultivateurs 
ouvneri, petits commerçants, petits propiéTalre», demsn- 
dant que leur* intérêts soient onfin compté* pour quel­
que chose, qu'on leur rdcennaissè d'suties droits que ce­
lui de payer des impôt» éersaanta et quelque milliers 
d'individus qui ont tous lea bénéfices d'un ordre sooisl 
dont les autres ont toutes les chargea. Cm at en vain qu'on 
essaiera de déplUceir les ternira du probtéihe; D se re­
présentera toujours aussi njensganl, tant qu'on n'osera 
pas. I.’aborder franrhement et charchvr é le résopdre an 
moyen de réformes intelligent e.

Depuis plus de cinquante année« nous bommaa d'E 
tant ont mis toute leur habilité 4 éluder les queétibus qui 
se rattachant 4 l’amélioration'de la condition du prolé 
tarait, au remaniement de l’impôt, é l'extinction du pan- 
pérism '• I s ont simplement accumulé lea difficultés qui 
maintenant noys pressent de plus m plus. Aus*itqu‘eit- 
ii arrivé ? nous’avons marché de crise on crise, de révo­
lutions en révolution». Que cel'e douloureuse expérience 
nous profite e' fîn, songeons 4 faire ce que nous cour 
mandent simultanément la prudence et l'équité, é satisfai­
re par d’opportunes concession» les légitimée exigences 
de l’imVtiense majorité de là pnptilalioh, de peûr qu’un 
jmir, ebuaant de su force, elle brise violemment et tan* 
souci pour les intérêt* opposé aux lien* -de réaiatancea
aussi inintelligentes qu'ègn|*tea

(L a  Sem aine du 2 août. J

F A I T S  D I V E R S .
Jeudi matin, entre onze heures un quart et opzelieuree 

et demie, une effroyab'e détonation a ébranlé lé Ville de 
Djon tout entière.

Après s’êire Bas#fé':èn tonte hâte que la vflle ellè-méme 
n’avait pas été le thsétre de quelque sinistre, les auto­
rités ont lancé des estnffetlea dans toutes les direO'ions.

En même ternes les bruis les plus contradictoires cou­
raient dans nos rues. Les uns disaient qu’,un dépôt de 
poudre veoait de sauter à Vêla'» (è deux lieuea de Dijon); 
lea autres as-uraient que c'était é Fleury sur Ouche. 
D’autres enfin croyaient que quelque mine formidable, 
pratiqué par les ouvrier* du éhemin de ’(et, venait d'être 
allumée et de m uter.. Mais la journée s'était passée s»ns 
que nul dé'gil: positif parvint a la connaissance dei Di- 
jonnais.

Chose étrange ! tandis que la détonation éclatait ici, 
tous les villag-s,toutes les villes environnantes juiqu’4 dix 
lieues A la ronde, étaieot jetés dans la même perplexité 
par le même bruit extraordinaire.

Aujourd'hui nous sommes; heureux d'annoncer qu’an» 
cun sinistre n'a eu lieu, et qu’i) oe faut plaindre ui ac» 
euser personne.

La détonation a été eaosée par la combustion d'un mé­
téore igné d'une dimension extraodinaire remarqué en 
plein jour par plusieurs habitans de la caoipagne, dans la 
direction du Mont-Afrique, notamment par ceux de Bre- 
ténière» (près d'Aiserey), qui affiiment avoir assisté A la 
chute du météore.

Si c'est le chute d'un aéro’iihe qui a causé cette dé- 
tonattun. espérons que l'on en trouvera bientôt des débris 
et que la science pourra les analyser.

Le sieur S........ porteur d’eau, natif .du département
du Caotat, était hierabdldè par une;femme qui lui sauta 
8U COU sans fnçon.

ne savait trop comment répondre 4 cette f«mi 
Itère démonstration, lorsqu’elle lui dit: „Comment, .tu ne 
reconnais pas la petite Catherine 1 il eat vrai que jh suis 
bien grandie, bien changée, d.upuia que lu es-,paui, du 
peyi; m’u'is c'rst égal, je te reconnais bien, moi ! * Alors 
on entre en conversation, et Catherine donna des détails 
tellement circonstanciés'sur les parênü et amis de S . . . ' ,  
qu’il fut bienô convaincu qu'il avait affaire é une de 
•es payses.

u Attendi z moi qulques instans, lui dit il, je n'ai plug 
que quelques voies d'eau è porter; puis nous causerons. » 
Quelques instans après, en effet, il emmenait Catherine 
chi z lut, et cetle-ci, se p'aignant. de la chaleur, exprime 
le plus Wf désir de boire de la bière.

Pour se montrer galant. S . . . .  s'empressa d'aller en 
ch"rcher; mais, 4 son retour, avec deux bouteilles de bière 
et des gâteaux, il ne trouva plus Catherine; puis il remar­
qua que le tiroir de la commode était ouvert, et enfin il 
reconnut qu'on, venait de lui soustraire un billet de 500 
fr., déux boutons de chemise on or, ornés de., brillons, 
des eff-is et quelque» autres bijoux.

Ou peut juger du désespoir de 8 . . . qui n'a ru que 
la triste consolation d’aller déposer sa plainte chez le 
commitsaiie de police de son quartier,

—  O n  lit dans le Journal.de l Ain'. „  Il £«t mort ce»
jour* dernier», 4 l ib.A|>iÎul de Bourg,’ tin ’‘pefit, g a rç o n  de 

l ’ âge de d ix  en», tran sp lan té  du b -au  c lim a t d "Ita lie  lo u a  

notre  c ie l brumeux- Qui •«•* IJ iit to 're  de cette c h a r ­

m ante crén tu ro , dont la  tfire é t (Rit comm e ce lle  do» anges 

de F ie eo le  ï  N u l ne nqut répond re , T o u t ce qu ’ on sait* 

c 'est que le pauvre enfant é ta it un jo u r  étendu, presque 

Itu, éur le» {narrâtes de l^ rg lfse1 de SubîéW ), 4 q<lioze 

lie u e s  env iron  de Rom e.
ml a.j D e a  polijats du  ■ Me, d e ' ve ifffg in ipn fe  qu i a fa it •* 

cou rageu s i roeul partie <le notre  r xp ed ition , 

le /p e t it  enfant, lu i dem andèrent *ee -nom» ot go. dem eura. 

Im possib le  d 'o b te n ir  upo ré a o q t f î ..tçuy»  ,1e» queariona 

su r ce point, furent sans résu ltat. Cependant, l ’ in té rê t  

q ti'inVu ira ce )»uné ga rçon  fut te l, que' les soldat» du 33à 

le  recaéi* liiIent nvee  A é i'r t 'è r lb f a V a a l s t ï n i i i  n'oni d 'Ange fo ; 

petit sa g a  adopté pnr deé soldat* fra n ça is , !!■  é ta it a im é  de 

Ions; le s p/lic ie ra i lu i p-rod'goaient* no aléa las caresses 
q,'!'ai prod igue  â UHj fils, 4 On ê^re cAiéri. L o rd in a ire  du 
rég im en t était le »¡eo; pqqr lu i, .d ; f  sqcpux.8 ô jajent r ç c u if -  

I i a, et d»js le» o ffic ie rs  du 33e a l'a ie n t p lace r à son pro ­

f it  une somme 4 le  ca isse d 'é p a rgne s .

„ Angelo répedciltj! de Son ’cote, ‘aux prévenance* 
dont jl était l'objet, par .Qoe amitié qui se prodiguait à 
tous, par une intelligence précoce, ,par.la reconnainance 
‘(tour ses bienfaiteurs e l surtout pour M. Lefèvre, soué-
lieutenant de grenadier», son protecteur spécial,

*> A m ené  A  B o u rg  évee  te dépôt du 33e et avec les 
so ldats blessé au x  portes de Rom e, le  petit A n g e lo  s 'e st 
trouvé  a tte in t d ’ une mTIadié de fo ie , su ite peut ê tre  
de vio lene chag rin s ,, et d ’ a n b /to rtu re  m ora le q u ' i l s ' im ­
posait p ou r ne rien  révé le r eur sn .fam ille . A lo rs  que la  
sou ffrance  le  dévora it,'' pas; ud m ût n ’ a t ra h i son se c re t, 
et pourtant i l  •dèvsrtm iro irt îkueTea lr d s  c e ile  q u i s v s it  
s o ig n é .se s  je une t tiM iée*. , , '  v .. - ' . ¡ ¿ j
“ **• I l  est donc m o rt, le  pauvre enfant, lo in  de son c ie l 
é to ilé , entre lea b ras d ’une de oes sainte» fem m es q u i  «e 
dévouent dans uo» .hôp itaux,’ q u i sa fout, Jes .cop ;O lS trice s  
d« tan t d 'in fo r iiiq e s . I l m u rm u ra it  les m ots de F ra n ce  e t 
d 'I ta lie , m ê lan t a in s i’ dans sa reconnaissance  sa pétrit* 
et sa patrie  adop tive . Do* paroloa d 'am ou r pour lea o f f i­
c ie rs  du 33e akp irè rép t »tir. se s .lè v re s . „

u Q, a 'é ta it  ce q u 'A f l^ B Îo ip e rsO n h e  n% lé (’i r a .  P è u t -  
être  que c 'é ta it  une nature d 'é lite , q u 'tm e  c r o ix  /ê c°u* 
V r ira  4 pe ine dans notre  campo santo, ca r c* tta s im p le  
in s rr i| it io n  a été g ravée  su r sa tombe: „  Angelo orphelin 
.italien amené en .t'ranee par.. U $ qffteien du 33 '. “ 
P e u t.ê tre  aussi qu'é ce lte  -heure , une femme e rre  d n n s 
la  cam pagne de Romrt, dem andant 'p'artouVs'ôh ' enfant^ 
sont en fan t qU'utn c h ig t in  précoce  a f i i l  f a ü  du to it 
p a t e r n e l. . .  M

- .   ̂ PARTIE, ÇQ .VIUplfiçjTÂLË..~~ J ~ ~

. JffiPEbtlB  /DOUTEE. UEX,* < 31

M anue l F r ie s ,  3  [ie rçonsM ne ié . ; i  fI slioT- 13  ' t ' 1 
Bo'nom i, l  e baguettes aorése.
J .  M assera , 15D c i ’ verm ice lleè .1 2 0  bipîps' v iô , 2  dem i» 

idem idem . 1 bh idem, 2  idem  hu ilé , 4  bis.' stoc fiche , 1 e. 
conse rves
H Ca'pufrô, 23 tônrieaui''charbon de terr*.M'

Puyo, 5 bis châtaignes.
M . -J. E n ta s , 233  saça. ia x io e  m an io c ;

en tr e  a' e ’̂ â t r e p ô t .
Roger frères. 250 c. savon, 100 surons, herbó m ili. 

423 langues, 37 pipe» vip, 5 demis idem idem 
Zu ma rao y Cpa,34'pii>es etrlerrij viri 
Orioste Bursaco, 47 pipes et 6 demis idem vio

EN’rR R S —Do 13.
Martin Garcia le 9 du courant pailebot oriental Lobo i  

ordre, avec 12 chatf'eiées bûches.
Idem, goelette oriental'Luisa à ordre, avec 45 char­

retées bûchs.
Id. pailebot drfental BiîlÎû V «ta, 4 ordre, avec 22 char­

retées bûches.
b ili ba'andrfe oriental BelW Atls'riê, 4' ordre SVec «Tchar- 

retèe« charbon, 10 td., bûch-s, 46. comb >s.
Id. patii bot oriental, Junniio, a oidre,.avec 20, char­

retées bûeheé, 10 itìf'-thùrbnni'
. .... Do' 14. ri-' - » iü 9 i» ü Iq so

Bah‘a, le 8 septembre/ de Rio Janeiro le 22 du mémo 
poiacre sarde. Con furto, da 146--tonx. CftaiUHiie-S-nisris, 
A Giuntilo y C a . avec xvin, tabac 4 prisér,Teucre, buche*, 
f< una au vinaigre, etc,', elei’ U

M ÒUILLES'HORS ÓD POkTi* _  ^
Brig sarde E»prés», de Gênés «t Malags;
Biig anglais KpaUeiJj de Patagonie.

Le brig canonnière française l'O uetie, partira mardi 
15 du courant, pour Rio de Janeiro. La cotrespondahce; 
sera reçue au Consulat Céoéra) de Fpauce, Jaequ'4 3 heu­
res du soir d aujurd’hui.

A vendre. ’ ̂ .’.j
Ünè chcvro laitière  ̂ rue du Rio-Nogren ®

200.
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Avis Divers. 
Avis.

*Avis aux amateurs'du T ir de Pistolet.

M.’ Caussade a l’honneur de prévenir le 
public de Montevideo, et particuliérement MM 
les officiers d'infanterie comme ceux de la 
marine« qu'ih vient de créer un nouveaux TIR 
DE PISTOLET, rue de la Convention, N° 
152, prés du Lion d'Or,oft ils trouveront & tout 
heure du jour, ua assoiliment de Pistolets 

"des plus modernes et des meilleures fabriques.
Ils trouveront aussi dans le meme local, que 

le propictaire n’a rien négligé pour rendre des 
. plus agréables et de plus décents, toutes sortes 
‘•de vins,liqueurs, biere, etc*

MONTRICHARD
Arrange les vieux chapeaux et blanéhit, 

pans toute la perfection, les chapeaqx de 
¿paille;

S'adresser, rue de Juncal, nûm. 46«

AVIS.
Ceux qui veulent se soigner eux-prémes 

trouveront en vente & la Chapellerie de Vail­
lant freres, rue des T rénte-T rets n? 88, les

- ouvrages suivants :
Histoire naturelle “ de la santé et de ta 

maladie!' suivi du formulaire d'une nouvelle 
méthode de traitement hygiénique et curatif, 

s par “F i V.iRaspaiW 2 vol, in 8? reliés.
Dictionnaire de la santé et des maladies 

ou la"medecine domestique par alphabet11 par 
<&G.Grimaud de Gaux, avec un atlas anatomi* 

que et un tableau de cla6ihcaik>n de “poisons 
- e t  contrepoisons1'. Le tout en 4 vol. in 8? 
v.- relie.

‘'Le Medeein de séi-meme“ et des autres, fi 
' l'aide de la médication de M. Raspail, par H. 
^Dubois et Joubert, 1 petit vol, in - 32 relie,

“Le Pharmacien de soi meme,“ contenant 
plus de 750 recettes eu formules d’une exe- 
cution facile, par les memes, 1 petit vol. in

- 32 relie,

EN V EN TE.
•s -Chez les libraires, et rue de las Camaras nom.

148 fi l'imprimerie du Patriote Français.
EMIGRATION E T  COLONISATION 

dans
h a  Province brésilienne de R io G r a n d e -d u  S u d  t la

République Orientale de l'Uruguay et tout Je bassin 
de la Plata.

Une brochure in*8?
. par

M. ARSENE ISABELLE,
Ancien chancelier du Consulat General de 

France, auteur du “ Voyage fi Buenos Ayres 
et a Porto Alegre“ de notes commerciales et 
de plusieurs autres écrits sur Montevideo.

PRIX  ; UN PATACON.

Catalogue
DES LIVRES FRANÇAIS, RELIES, 

NOUVELLEMENT ARRIVES DE PARIS
BR VENTE A DE « T U I X  MODERES,

Rue de las Camaras, Nos. 41 e t 43. . .

41 Ambert “Esquises historiques des diferents 
corps de l’armée française, avec gravures in  ̂
folio demi rel. veau. 1 d.

Perrot 0 Nouvel atlas du royaume de 
¡Franco, 2 id.

-“ Villeneuve“ Métamorphoses d’Ovide, avec

114 gr. ir .4 °d c tn i rcl. chagr. 1 id.
‘‘ Philippote aux *' Le siècle de Napoléon, 

cartonne. i ¡d.
LITTERATURE.

M ©e Girardin. Do l’instruction publique «yi
Franco, in— 18 demi rel. maroq.

»»Delantline”. des j î g e s  héroïque,s 
-Id. de la Terreur,
Id. de l’Empire,
Id. de la Gaule. ‘
Id* Renaissance sociale 
Id. Conjurations 
Id. de la Restauration 
ld- du Consulat

1 id.
1
1
1

d.
d.
d.
d.
d.
4-
d.
d*

Id- du"ChrÍ8tian¡8mo sousjla Tonte 1 id

En vente.
Les oùvrges suivants reliés ou broc^s g0nt en 

vente à  I imprimerie du Patr’ate.
Les Pochés Capitaux. ,
L'Orgueil-
Les Péchés Mignons,
Gingènes ou Lyon en 1793.
Les Mistères de l'Inquisition.
La Gorgone."
Le Joif-Errant.
Les Mistères de Paris.

Tous ces ouvrages se vendent aq Rabais* 
EN FEUILLETON»,

Le fils de l'Empereur.
Les Mistères de Sainte—BIenei:
Le Sansonnet.

Ha mard coiffeur, rue du 25 de mai, n. ]29, 
a l'honneur de provenir les élégants de cette 
capitale qu’il vient de recevoir un riche assor­
timent de cravattee de salin, du dernier goût 
qu’il vendra au plus juste prix.

En vente.
LA

CONSTITUTION
DE LA

REPUBLIQUE FRANÇAISE 
Promulguée par l'Assemblée nationale le 12 

novembre 1848. 
brochure en 32 

Se vend fi l'Imprimerie du pattiote franc us 

rue de las Cfcmaras n ° 148.

En vente
Dans le magasin de comestibles de M. Au­

guste I)e8poay rue de Misiones n ° 128 et 
130, une partie de pommes-de-terre d’excel­
lente qualité arrivées récemment des ilesCa— 
naries cm trouvera egalement des sausissons 
d'Arles et infinités d'autres articles, de com­
mesti blés et boissons, â des prix modelés.

Guill."* Darrouzain
Médecin français, membre de l’Institut Ho­

méopathique de Paris , un des plus ancirnsho- 
meopathes du Brésil où il a propage ccttc doc­
trine dans plusieui& provinces de cet empire 
depuis 1842, bion connu fi Montevideo par les 
cures qu’il a opcrèes depuis 1846. donne des 
consultations tous les jours de 7 heures du 
matin jusqu’à 10( et dp I fi 3 heures do l’a près 
midi; ruo de Buenos Ayres, n- 182- au premier. 
Il traite, spécialement, les personnes atteintes 
de syphilis, rhumatisme, maux d’yeux, etc. etc.

iffsls
CHANGEMENT DF. DOMICILE.

Cochet,
Fabricant de billards, 

Récemment arrive de France, il a l'hon. 
neur de prévenir le public qu’il a rapporte uq 
assortiment complet de billards et tous les 
accessoires qui en dépendent, tels que billes, 
procédés, marques, bleu, &a, &a- Il tiSnt 
également un assortiment de bandes élasti­
ques, métalliques, caoutchouc, lisières et au­
tres de nouvelle inventien, li se charge delà 
réparation et de la confection des billards, 
on trouvera ch°z i<ii tout ce qu*il y a de plus 
moderne en ce genre.

Rue de Soriano, au coin de la rue delà 
Ciudadela, la deuxième rue fi droite en sor­
tant du marche principal, près les arcades de 
la passive, .

CHARCUTERIE FRANÇAISE
ET

O r i e n t  n i e .
Le sieur Heberl Ce estir, propriétaire de 

la Char cuti rie située en face de J'hôpital 
françii«, a I,honneur de foire savoir aux a** 
moteurs de la bonne chere et du bon gouf. 
qu’on trouve dans son Etablissement tous les 
articles ayant rapport á son état, et suscepti­
bles de Antier les gastronomes 1rs plus déli­
cats,

On trouvera égale ment deux fuis par se*  
moine, le dimanche et le jeudi, des gras dou­
bles â la lyonnaise, des tripes à la inode de 
Caen, qu'on pourra tnarger dans l’établisse** 
ment ou faire poner á domicile.

Le tout & des prix èn rapport avre les 
circonstances.

SAUCISSONS D'ARLES F.T 
DE BOULOGNE.

. En vente dans le Magasin de comestibles 
de M' Auguste Despouys, rue des Missions 
n, 128».

LA SEMAINE
Le Journal la semaine a réalisé avec un 

6Uccés croissant t 1 bien mérité l'une des plus 
heùreüse combinaisons de l’époque. Réunie 
dans un seul recueil paraissant tous les7jours 
l,es faits intéressons la politique, l'économie- 
sociale, les sciences, les aits, l'agriculture, 
le commerce, les théâtres, et y joindre la lit­
térature grave et ligère, la poésie, la mu­
sique. des caricatures, des rébus, semblait 
chose presque impossible: cependant le pro­
blème a ete résolu avec un rare bonheur.

Rien de plus spirilutl et de plus piquant 
que l'article de la semaine, intitulé les salcïiï 
de paris. Il est confié fi la plume du célèbre 
chroniqueur Nicolas.
- Nous nous faisons un devoir de recomma-u 

der cette excellente publication et de rendre 
justice aux soins intelligents que sa nouvelle 
administration met a en peift-ctionner de plus 
en plus toutes les parties.

La modicité du piix de cet intéressant rea 
cueil le rend d'ailleurs acctsible fi toutes les 
bourses. 24- francs par an; 12 fr, pour 6 
mois Qf. par trimestre.

BUREAUX à PARIS, RUE ste. ANNE 51 BIS.'

Avis.
L'imprimerie du P atriote F rançais est 

actuellement, reede las Camaras, N? 148 sa 
premier.

Impriment du Patriote, Ko« de lai Corner«», N. Ild

t


